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MpNSÉIGNEVR,  . 

QV  ICON  Q^V  E veut 
prii  doit  franchir  la  carrière  . 
plus  beaux  commenccmens  ne  foht  àrien 
Comptez  s’ils  ne  fontfuiuis.  G’eftlafirtqui 
cpuron^ie  l’CEuiire.  Voitre  grandeur;  meue 
p'yn  iuitc  dcfir,  d’vn  zele  ardent  de  vo 
Èliat  reprendre  fa  forme,  &c  le  Uiftre  q, 
vingt  années  d Vne  entière  paix  luyiauoit  ac- 
quis fous  fheureufe  conduide  de  defFund 
noftre  grand  Rqy.Et  que  quatre  ans  demef- 
me  repos  luy  ont  terny  fous  les  iunesans 
de  noftfe  Prince  fon  fils.  Auroit  t 
^ tant  fait,  que  pour  aduifer  aux 
fçn  refiablifl'ement.  $a^Maieftç  auroit  trou- 
ué  bon  de  cpnuoquer  raÇçtnblee  des  trois 
Eftats  de  ion  Royaume ^(  rem.edefalutaire  à 
fes  maladies  defefperecs  ) Voftrep'andeura 
fait  yrte  a^ion  digne  du  rang  que  vous  y te- 
neZjèc  dela  pieté  d’ynjpçfneeii  proche  de  fa 
couronne.  Tputpt  iaJrrancë,.Monfeigneur, 
Vous  cn,al,qb.l|igat!Ô.,  Çpîiftgicceluy  quiluy 
aue^  procyape  bien,  par-lfe-^nioyen  duquel 
elle  elpere  recouurer’.la  vigueur  quiellea  per 
due,&:  fe  reu^r.encpre  eaposiours,  AiilE 
npifiante  qu’elle  ak  onçqucs  eftdyà  volh'K 
grande  gloire  Sc  à l’honneur  ôç  grandaur  de 

Aii 


4 

noftrcjloy  : Mais  comme  ce  neft  pas  tout: 
de  donner  le  plan  à l oiiurage  fi  on  ne  bafti: 
defTus.  Auflî  ne  vous  fcra-cepas  aifez  d’a- 
noir  préparé  la  voy e de  fon  bon  heuf  à no- 
ftre  Franccjfi  vous  ne  tenez  main,  que  ceuK 
qui  font  ordonnez  pour  la  y conduire  le  Fçl- 
CGC  fidelcmét  Car  il  i'eroit  à craindre  qu  eftât 
deftoitrneedu  ^liemin  ,oupar  la  malice  ou 
par  TignorSce  dej'-^ûidesi  elle  tom-Bailen  vn 
précipice  plus  dangereux  que  celuy  duquel 
vous  l’auriez  penféretirer.  Qoj  ferbit  qu  au 
lieu  des  bénédictions  que  vous  deuez  atten- 
dre d Vn  tinoble  defî'eiri , voltre  grand  nom 
courroie  fortuné  d'en  foufFrir  incereft  au 
contraire^ 

Or  Monleigneur  ,ie  ne  vous  dy  pas  ceçy 
fans  caufe,  La  votVpubiicque  retentit  par 
tour,  que  celle  aiiénifelee  fl  aurHentique  fié 
peut  rien  produire  de  bon  à nôftre  France; 
aaiîîant  que  rourcS  lés'roües  dont  ceftema- 
.chine  ed:  compoiec  i lieiolienc  que  par  les 
rnehws  reffoics- qui ‘ônt  altéré  iesmefures 
pubhpdcs.  Et  quels  delrx  points^principaux 
de  là  eonuocation  ,^^e5’  Depùfez  ont  reçcu 
dés  l'cntrecle  refukat  des  réfblutions  qu’ils 
en  düiiiénc  prendfel'Lyn,pof\:àtit  deffences 
expreflbs  de  toucher  à Fordre  du  gouucrnc- 
ment  ôc  conduîtte  des  ^affaires.  L’autre  de 
commandement  précis  de  tfefnandcrpour 


principal  article  de  leurs  cayers^racconiplifr 
fenient  des  alliances  d’Efpagne.  Si  bien  que 
n\iyans  libres  leurs  mouuemens  pour  déli- 
bérer fur  ces  matières,  IL  eft  à craindre  que 
i’Eftat  n en  fouffre:,  & que  voftrc  grandeur 
n en  reçoiue  le  contentement  qu  elle  s’en  e* 
fto^icproihis.  .Cela,  Monfeigneur , donne  à 
les  gens  de  bi(?n  qui  viuenc  en  cet  Eftar, 
vne  Heure  continue  &:  vue  crainte  quin  au- 
ra point  de  cefle qu’ils  ne  yoy  et  voftre  gran- 
deur reipéttrclamainà  cet  ouuragepoiirlc 
redrefler  à Ton  plan  nacMtel,  Çc  luy  redonner 
Informe  Sc  les  meluies  qu’il  doit  2iuoir.  Ce 
fôhties  vœux  dcfoutç  l^i  Fi;ance,  Monfei- 
gncür^qüi  yc^s  fupplic  vous  çpniure  treT 
hunfblémêt  que  yo|U.5  reiTpuu^ant  des  pro-. 
teftatîons  pübtfquçs  par  vou^cy-deuant  fai- 
tes, de  vos  fe’rn^cns.^olenne^si  dçuant  la  face 
de  Dieu  , 84  du  rang  que  vous  tenez  en  eeft 
Eftat.  Teimoins  fans  reproche , de  la  detio,-/' 
don  que  vpusauCz  à fa  gloire.  ILvous  plaifç 
reprendré  courageufenient  le  foin  de  ce  bel 
œuure  Sc  veiller  à'ce  que  les  ouuriers  ne  s’ef- 
cartans  deTarcIiicefture  publique.  Ils  ten- 
dent but  genjeral  du  rçflabli0ement  du 
baftimerii:  , Vnique  d^lîein  de  }cur  conuor 
câiidn.  ’ 

Â celT,  Mpnfeigncur  JH  ofe  voiis  femon- 
dVé  de  tan  t plus  fort  qu’y  inrerefiï  dpu- 
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bleflicm  côitie  François,*:  voftrc  fcruiteur, 
ialôuîc  de  la  gloire  de  mort  J)ays&  de  mes 
-Prirttèi.  le  perifois  eûre  deferteur  de  ma 
patïiê,  i8£  de  ce  que  ie  dors  à Vôftre  grâdeur, 
fi  Aepoùüàntcdwcribuer  delà  main  à cet  c- 
^ifiëe , ie  rte  le  fairois  au  rtioins  de  la  lan^uc> 
feùl  irtAruhiefttde  qüelqüeeîfi'caccqüi  me 
reftèjpoiif  Vômrcmettiorètcéque  tous  4e- 
uéfe  à cet  Eftàt , fe  Voüi  eftfetefmoin  & or- 
gahê  desalFe6HÔ  ptibfi^üesdèiîrees  de  vdu^ 
eu  fcéftè  attipn.  Éfiàrtt  cô  que  vous  luy  eftes 
vous  lùydcùeis  attlôill:,*!:  èétàmôur  requiert . 
de  VoLB  vn  foin  pahiculièi:  de  fon  bien , de 
fort  repos,  tteft  gloite,  dè  tan  t plus  qu’outre 
les  rtbügadbrtl'hâturellci  y vous  vous  y eftes 
eiVgàgé  libPéfirôftt  pat  vô'sprôi^efles  fans  au- 
tre féÉfiohcequfe  de  voftfe  zëlc.  Ce  trauail, 
Mortfèigftcut^  féf'a  gfàftd:  Mais  la  vertu  pa- 
rôift  fcn  la  (liffiéüfté.  S’il  ett  gràhd>il  vpiis  fç- 
ra  glàrièuT,  ayStVftobièaii  méritant  qu'éft 
1 ordre  & Lipaix  d’vn  fi  grand  Eftàt.  ftauaif. 

toutefois  qüVhèvbüspeüt'éMmfrüàueuk^^ 

Car  fi  cefte  fraticlfe  vblofé  vous  lié  fi  eftroi-, 
ctetttetiè  à ce  dclèirt,fes  fédfe'uâcës’  vers  vous 
luy  feftjrtf  ât;  tatir  pliisfeft  plus  eftrof-.; 
éteSy  Si  biéfr  qrté  de  ceftè  cKsiné  d’imou*  & 
de  deuoir  de  voysMuy  6c  de  lOT.àvous  vous 
nepôuucï  que  receuoit  i lûy  Béau'cdup'  de 
bièn  vOus  beAutoupdegloifc. 
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Et  quàiit  à cela:>Mo,nfeigçiCMr,  vousng 
pourrez  eftrefmeu  par  ces  liens  naturels  4c 
pieté,  à 1*  patriejû  le  deuez  vous  au  paticulier 
incèreft  <|ue  vousy  aucz  6ç  de  bien  & d’ho*- 
neurî  Puis  ^uç  Dieu  vous  a fai#  naiftre  Ptin* 
cej,  Pritice  du  fang^dc  Fwnce,  SC  encores,  en- 
tre? fcs  Princes,  le  premier.  Qjuil  V'Qusafair 
niiftre  capable  dc  porter  cputonnei  Çeft-e 
coutQnjpCjiapremierc  dUrpondeiNevous 
font  ce  pas  de?  éguillons  prcjfTans  pour  vous 
indnijïe  à vpu?  oppofet  de  vuftre  poaueir  a 
cc,f  confufion,;  <jui  l ernpo^tenü 

PcnfcHe?  vous  ypns  g^enWi  en  fon  nwtfra* 
geî  Çoiinin,eles  Pilotes  fentemporiîe^  àttair 
ucpsdcs'efcueils,  par  la\û^iM;ed>nefeau-' 
rafquedemer  &s  yperdent  : AulStfonelcs  , 
Princes  qtdinairçinét,  dans  les  delQtdfics  de 
l’Eftat,  fl  de  bonne  heune  ils  n!e»,  ds^QnEoét 
l’orage.  Et.ficnçores  vous  neftes  afe  et 
i}i.çuparla  coofidecationduîbM»,  nftkdo 
Ucz.vou?  pas.  eftrc  de  l,’h.onnei«i  Qjjidoit 
a^petcr  la  gloire  (jne  eeux  «ju*  fontnfâtde 
condition  gtoiieufeî;  Appartism  il  ijifau» 
Aigleç,  de  regarde  fixement  IcSol^:.?  V^oe. 
swwnt  4c  prpteftaiion?  infinies  y qntlli(fi)M 
interet  Yofirehôneurjjqu'ilenJceflewfôjlâcp 
d,OHtey;n,efch,çc,,Ev,Qu?  nefaiïnvoki  eoui 
lcn?ondfi  que  vous n.’anez,pas  moin*tte;&!U» 
çirud^  &4ç  courage  poWi  biçp.,a^i6ijfi£  ^ud 
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vous  auez  cu  pour  bien  commencer.Pewfez 
vous  que  vos  ennemis  ne  feiffent  prerfit  de 
voftre  refroidilTemetjSc  qu’ils  deinéuraffent 
muets  dans  voftrefilence?  Mais  le  font- Üs? 
Comment  le  fcroicm-ils  veu  qu’ils  font  par- 
ler tes  murailles  ? Noyez  vous  pas  ce  quils 
difenc  défia  (inipridemment  toutefois?)  que 
vouseftes  capable  d'entreprendre  nond*c- 
xccuter  ? Que  vous  cftes  plein  de  propofi- 
tionSjVuide  de  refolutions  ? Langues  de  vi- 
pères qui  ne  côfideret  pas  quevos  aftiôsfont 
fujeftes  à vnepuiflancefuperieûre,à  laquél- 
lejle ’deuoir  ôc  lercfpeâ  vous  commande  de 
vous  fubmettrcSc'lairîer  le  cours  librcàfcs 
volôntcz.  Voudroient-ils  point  queviolen- 
iant  coures  chofés , vousfeufiez  autheur  de 
nouueau  fcandale.  Et  en  fuitte  ample  fubîet 
aleurs  calomnies?Ne  fçauent  ils  pas  quçdcs 
affaires  ont  leurs  âges^qu  ils  les  faut  prendre 
en  leurs  temps  8C  que  la  précipitation  les  rui- 
ne? Qjfà  eux  foit  la  violence  Sc  à vous  ladu- 
ftice.  Qu'ils  continuent  leurs  artifices , de 
vous  voftre  filence  iufques  à ce  que  la  faifon 
vous  co nuiede  parler  de  de  faire.  Cette  fai- 
ft>n,Monfeigneur,approch.  Vousauez  iuf- 
quesicy  fagement  &:  prudemment  laifTe  li- 
bres aux  ouuriers  les  conférences  de  leurs 
deffeins,  8c  l’alFemblage  de  leurs  marteriaüx:, 
C'eft  à la  fonte  de  la  chofe  qu'ïf  vous  faudra 
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contribuer  de  voftre  foin , de  voftrc  confcllj 
de  voftre  courage.  La  où  tous  les  vœux  de  la 
France  vous  conuient,  où  voftre  pieté  vers 
elle  vous  inuite;Et  la  où  elle  efpcre  vous  vok 
genereufement  combattre.  Le  vice  par  vo- 
ftre vertu,  la  paflion  par  voftre  zele,  è:  le  dc- 
fordre  par  voftre  prudence. 

Si  cefte  action  n eftoit  publique , fi  de  fa  ria-  ^ 
rure  elle  nauoic  la  liberté  de  dire  ce  quila 
blefle , fi  noftre  Roy  par  fes  patentes  ne  Icn 
auoit  auftorifee.  Aladuantureferoit-il,  li- 
non iufte , au  moins  tollcrable  de  luy  impo- 
ferdesloix6c  capciuer  fes  deliberations.  Et 
à voftre  grandeur  flçchiflant  fouslapuiflam 
ce  de  fes  arrefts,dc  n auoir  la  bouche  pour  ce, 
que  fa  Majefté  Tauroit  fait:  Mais  cftant  com- 
pofec  des  trois  ordres  de  cet  Eftat,&:  que  par 
les  loix  fondamentales  d’iceluy , il  leur  eft 
permis  de  dire  franchement  ce  qu’ils  eftimêt 
iuyferuir.  Que  par  lettres  authentiques  pu- 
bliées en  mil  endroits , fa  Majefté  leur  per- 
met le  libre  vfage  de  leur  aduis  5c  de  leurs 
plaintes , il  ne  feroit  pas  feulement  iniufte  de 
les  leur  empefeher  : mais  impie,  5C  à voftre 
grandeur  bien  fort  reprochablc  de  s’en  taire. 
Penfez  que  ces  ^fc)cedurcs  extraordinaires 
nepeuuent  auoir  leurs  mouuemens  dans  la 
volonté  de  noftre  Roy:  nuis  quelles  en  font 
conuertics,  qu  elles  en  font  defguifees  aha 
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Je  leur  donner  paflâge.  Que  fon  âge  encore 
tendre , ne  luy  permet  de  fc  roidir  à fes  coh- 
fcils  par  vnc  entière  ôc  parfaite  cognoifTancc 
il  ajrc  de  leur  valeur  : mais  que  la  paffion 
de  leurs  autheurs  fe  fert  de  fa  bouche  com- 
me dVn  alambic  pour  en  mieux  diftilcr  Ta- 
mertume,  &fous  les  accidens  d vnc  douce 
potion  y noyer  le  cœur  de  fon  Eftat  ôc  foy 
mefmes.  Si  nous  le  cognoifTons,  le  pouuons 
nous  taire  fans  crimeÆc  vous  Monfeigneur, 
fur  tous  autres  qui  auez  ôc  laudorité  de  le 
dire  ôc  l’auez  pour  le  faire.  Si  vous  n en  elles 
efmeu  du  deuoir,  foyez  le  au  moins  de  com- 
paflion.  Panure  Prince  à qui  rien  nedcfFauc 
que  le  temps.  Admirable  en  cfperancefilcs 
grâces  naturelles  que  Dieu  luy  a départies 
cftoient  fécondées  de  la  fidelité  de  fes  ferui- 
teurs.  Prince  auquel  le  mefine  Dieu  a refer- 
ué  la  gloire  pour  compagne  de  favie/i  la  ma- 
lice du  fieclc  ne  l’en  deftourne.  Qm  a puifé 
des  le  ventre  les  riches  femences  de  la  vertu 
de  fes  parens  ( Comme  de  deux  abyfmcs) 
pour  rornement  de  fon  Diadème  : Mais  que 
lmfidelité,rauaricc  ôc  l'ambition  des  hom- 
mes de  ce  temps  fous  les^iix  vifages  da- 
mour,  deprud’hommie,  Wdebicnpublicq 
tafehe  d'eftouffer , tafehe  d oprimer.  C'eft  à 
vous,  Monfeigneur , de  luy  en  dcfcouurir  la 
fraude , la  luy  faire  voir , la  luy  faire  tafter. 
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Affeuré  que  Dieu  qui  a toufiours  eu  vn  foin 
particuliernosRoys  & ceft  Eftat,  donuçr» 
a vos  parollcs  efficace  de  petfuafionjüy  ou- 
urira  l’orciUc  pour  vous  entendre  Sc  le  cœur 
pour  voui  croirc-Si  bien  que  de  commun  ac" 
cord  rcmedians  à tous  ces  mcnquemés,  il  ra- 
mènera fans  doute  ces  violences  aux  plus  fa- 
lutaires  aduis  de  tant  de  graues  perfonnages 
qui  honorent  de  leur  prefence  cette  congré- 
gation. Et  fi  vous  ne  le  faiiles  qui  rentre- 
prendra?qucHe  faifon  attendez  vous  plus  op- 
portuneî  Quelle  occafion  plus  riante?fçauez 
voiis  pas  qu  elle  eft  chauue,  & q uc  fi  elle  paf- 
fe  voftre  vie  peut  cftre  s'efcoulcra  auaitt  que 
vne  pareille  fe  rencontre.  Ce  que  vous  pou- 
uez  faire  aprcfentaueciufiice  ne  fepourroit 
cy  apres  fans  violence.  Puis  que  vous  auez 
procuré  c^ien  à noftre  Francc,n  auez  vous 
pasinterell:  qu’elle  en  iouüTe?  C'eft.  voftre 
gloire.  Ouy  mais  direz  vous  quel  honneur 
d’entreprendre  fans  fuccez.  A quoy  tefte  en* 
tremife.  A vous  defeharger  au  moins , Mon»} 
feigneur , du  blafmc  que  vous  pourriez  en- 
courir p.ar  voftre  filence.  Ailluftrerdeplus 
en  plus  voftre  nom  à la  pofterité  comme  ce- 
luy  de  Caffandre  qui  auroit  preueu  le  mal  & 
fe  feroit  mis  en  deuoir  d’y  , 'donner  ordre. 
Mais  que  le  malheur  du  fieclen  auroit  voulu 
fécond^'.  Preftez,  Monfeigneur,  preftez  àb 


lâ  parolle  aux  homme  diferts  , de  fou- 
ftrait  le  confeil  des  anciens.  Il  cfpem 
le  mefp.âs  furies  Princes, ôc  lafchelaccin- 
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France  voftrc  langue  Scvoltrc  couragc.Pcn- 
fczvous  que  dans  vnefi  notable  aflemblcc 
ü n y ait  pas  nombre  de  gens  de  bicn^dc  cou- 
rage vrayement  François, qui  n ont  autre  ca- 
rafterc  empreint  furie  cœur  que  le  lys.  Et 
qui  tres-volonticrs  fc  mettroient  au  hazard 
d vne  difgracc  pour  le  bien  public  ôc  la  def- 
charge  de  leurs  confcicncc  ? Qu’il  n y aie 
''*"'*^entreux  de  ces  Fabius  Maximus,  de 
illius  Regulus , qui  preferent  à leurs 
vies  de  aux  commoditez  de  leurs  familles  les 
vtiles  à la  patrie  ? Et  que  ces  perfon- 
quelques  promeffes  particulières  qu’ils 
puillent  auoir faites, fevoyans  apuyez  de  vo- 
ftrc auftorité  ne  refiliflent  CQurageufemenc 
à ce  qui  fera  de  mieux , fçaehans  pour  maxi- 
me véritable  que  les  mauuaifes  promeffes  ne 
pas  tenables.  Et  s’ils  ne  le  font , malheur 
lur  eux.  Tefmoignage  affeuré  du  renuerfe- 
mét  de  ce  pauurc  Eftac:  Car  le  fens  s’efmouf- 
rebouçhe  quand  le  deftin  empoigne  les 
lommes  au  colet , difoit  vn  ^Ancien.  Dieu 
bleffe  le  fens  à ceux  de  qui  ladiucrfités  ap- 
Et  lob,  Quand  Dieu  veut  affliger  vn 
Eftat , il  emmeine  dcfpoüillez  les  Confeillcrs 
met  hors  le  confeil  des  fages,  il  dcftachelc 
1 des  Rovs  éc  leurfangle  les  reins,  il  ofte 
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turc  des  forts.  Iloftcla  veue  aux  chefs  de 
la  terre.  Au  moins  aurez  vous  à contente- 
ment , Monfeigneur , d auoir  contribue  ce 
que  vous  deuez  a cet  ouurage , Se  quoy  qu  il 
tarde  le  mal  eftant  arriué,  voftrc  prudence  Se 
fageffe  fera  recognuë  Se  regrettée  ( mais  a 
tard)  se  face  Dieu  que  ie  fois  trompe.  Néant- 
moins  il  vous  eft  neceffaire  de  le  tenter,  u 
vous  aimez  TEftat  , la  grandeur  de  voftrc 
Roy,  Se  voftre  honneur  propre:  Car  li  toutes 
diofes  demeurent  en  feftat  qu  elles  font. 
Qjfaura  feruyeefte  congrégation  que  pour 
audorifer  dauantage  le  defordre , Se  fe  feruir . 
d’elle  pour  eftablir  de  tant  mieux  les  mau- 
uais  confeils  lescouurant  de  Taudorite  pu- 
blique? Pour  guérir  les  maladies  du  corps  hu- 
main. On  fefert  de  médecins  experts  qui  en 
puiffent  rcçognoiftre  les  caufes  Seydonner 
les  remedes  propres.  De  mcfmc  pour  redon- 
ner à cet  Eftat  malade  fa  première  fante.  Eft 
il  neceffaire  dVfer  de  Texpericncc  de  ceux 
que  nous  fçauons  le  pouuoir  faire  par  les  tef- 
moignages  qu’ils  ont  rendus  de  leurs  fuffi- 
fances , extirpant  dés  la  racine  les  motifs  par 
vne  purgation  conuenablc  : Car  comment  le 
voudroit  on  fouflager  fi  on  luylailîe  1 vfage  li 
bre  d,e  fes  appétits  depr^ez,8cdcs  confeilsde 
ceuxmefmes  qui  l’ont  porté  à la  desbauchc? 
En  peu  moins  de  cinq  cens,  Nous  auons  veu 
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ijeax(ài(bns  en  ces  affaires  j l’vnc  floriflàntc, 
opulantc , cres-bien  réglée , & tellement  que 
dés  le  commencement  dcl  annceon  voyoit 
iufques  àvnfol  la  recete  & dcfpencc  ordinare 
derEffat>&  le  fond  qui  reuenoit  de  bon  tou- 
tes charges  payées  , fonds  très-grand.  On 
.▼o^it  les  deniers  des  rcccptes  SC  des  fermes 
fi  làen  rcglez  qu’il  ne  s’y  faifoit  comme  point 
denonuallcur , toutes  lesaflignaûons ûbien 
acquittées  aux  termes  qu’elles  valoient  de- 
»ieis  eomptans.aulTi  l’Eftat  en  eftoit  fplandi- 
dcjCfaint  & redouté  de  tous.  Aprefent  vn  dc- 
fordrepar  tout  fi  extrême  qu’il  n’y  a tantoft 
plus  dic  forme.  Les  deniers  desreceptes  alté- 
rez : les  fermes  finon  diminuées  au  moins  la 
^uspan  ruynees  par  la  ruine  des  fermiers:&: 
pour auoir  préféré  en  icelles  des  hommes  de 
néant  à ceux  qui  les  euffènt  bien  maniée*  co- 
me  fi  l’on  n’eufi  vifé  qu’à  fe  venger  des  dire- 
âeurs  précédant  par  vne  ;|pparance  de  plus 
grand  ménage  Sc  de  foulagement  public  en 
la  décharge  de  partie  des  droits  d’i, celles  au 
profit  du  peuple  fans  diminutiô  du  prix , fans 
neantmoints  en  auoir  bien  confideré  la  fin  Sc 
la  peine  que  ce  feroit  fi  la  fau  te  de  fonds  Sc  la 
aecefiitc  des  affaires  requérir  4e  reft ablir  ce 
qu’ils  ont  ruiné,  qui  fera  qu’fû  lieudeiesa- 
noir  augmentées  on  les  verrifans  doute  vc- 
wan  rabais.  Les  Agnations  de  l’Efpargne 


tn  tel  eftac , tjii'cllcs  font  inutiles  a ceux  qui 
les  ont^qu’en  perdâtie  tiers  ou  la  moitié  pour 
cftrc payez  du  rcfl:e:&:  ainft  fonts  manquani^ 
porte  olluerte  ôenouueaux  Edits , fubeides, 
création  d*officcs,&:ainfirEfl:at  expoféila 
mefme  ruine  Se  nccelFité  qull  cftoit  il  y a ît&' 
te  ans,&à  la  mefme  fortunequ  il  a cpurs,ccft 
à vous,  Monfeigneur^  de  vous  reprefentar 
CCS  chofes  Se  les  exagérer  en  cefte  alTemblee 
afin  de  les  ramener  à Tordre  le  meilleur  par  la 
confideracion  des  deux  temps.  Choix  qut^ 
ra  de  tant  plus  aifé  à faire , qu  en  l’vn  nous 
uons  pour  patron  noftre  deffund  grand  Roy 
qu’on  peut  dire  auoir  porté  dans  lefcrcin  dc 
fon  eftomach  les  plus  refolucsSe  véritables 
maximes  de  bien  reigner. 

Sage  en  confeil  Se  vaillant  en  combat. 

Qui  nous  empefehera  donc  de  future  vue 
guide  fi  excellente  Se  nous  conformera  ces 
méthodes?  la  multitude  eft  la  mere  de  confii- 
fion  fpecialemcnt  es  affaires  de  finance.  Cel- 
les deiFrance  font  tellement  liées  Se  cnchaif* 
nees  que  la  conduite  en  eft  bien  plus  aifcc  es. 
mains  dVn  fcul  que  de  plufieurs , outre  Tui- 
commoditc  des  parties  ayans  affaire  à tant  de. 
teftes.Ccft  aduis  ne  fera  pas  rcceu  de  tous  les 
adminiftrateurs  mais  fuffit  qu’il  le  foit  com- 
me il  fera  des  gens  de  bié  d ’entf  eux  qui  quic- 
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tcront  très  vollôticrs  leur  particulier  intereft 
pour  les  neccfliccz  fpubliques,  &:  en  tout  cas 
îuffitil  cftnccefTaire^ôcquefa  Majefté  laie 
agréable,  mais  d autant , Monfeigneur , qu  il 
pourra  ariiuer  que  pour  rabattre  ce  grand  ef- 
fort que  vous  ferez  fans  doute  pour  le  bien 
de  cet  cftat  au  changement  de  Tordre  eftably 
aux  affaires.  On  voudra  pour  accommoder 
toutes  cliofes  &:  vous  repaiftre  de  quelque 
apparence  de  contentement  choifir  vn  mi- 
lieu vous  interelTant  en  cefte  conduifte.Cela 
cftant  vous  deuez  confidcrer  qu  en  ce  fait  il 
n eft  pas  tant  queftion  de  vous  y donner  la 
part  qui  vous  y eft  deuë , comme  de  trouuer 
va  moyen  par  lequel  TEftat  puilTe  reprendre 
fon  luftre  ôc  fa  vigueur.  Au  moins  eft-cela  le 
but  ou  vos  proteftatfons  de  vos  defirs  ont  té- 
du  des  le  commencement.  Si  voftre  quallité 
vous  permettoit  de  vous  donner  le  traiiail  rc 
quis  en  vne  charge  fi  pénible  qui  fera  celle  de 
ce  reftablifrement,Certes  Monfeigneur,tou- 
te  la  France  auroit  a fingulier  contentement 
de  voir  voftre  grandeur  chargée  de  ce  faix, 
ôc  f en  fentiroit  infiniement  foulagee , fur  les 
alTeurace  qu  elle  à très  certaines  de  voftre  af- 
fection de  capacité  : Mais  s il  eft  expédient 
pour  elle  U ne  le  feroit  pas  pour  vous  mef- 
mes , vous  deuez  euiter  qu’il  ne  foit  dit  que 
vous  n ayez  trauaillé  que  pour  vous.  Et  que 

ces 
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CCS  rumeurs  paffecs  n’ayent  eu  pourob- 
ie£tque  voftrc  confideration  particuliers. 
C’eft  la  c’eft  la,  voftrc  intereft,  défaire 
voir  à tout  le  monde  que  vous  n’auez  efté 
porte  en  cet  aftion  que  de  l’amour  que 
vous  auez  pour  voftrc  Roy  & fon  Ellat, 
que  pour  luy  vous  faites  litticre  de  voftre 
particulier:Mais  quevous  n’en  auez  point. 
Que  voftre  faift  propre  ne  vous  touche 
queparlcfien:  Car  ainfi  Iclaifanten  îur> 
ricrcjVous  l’aduancez.  Vous  faites  vn 
coup  d’Eftat  à voftrc  gloire  , &c  luy  don- 
nez les  aifles  qui  porteront  la  memoirè  de 
cet  adion  à nos  ncpuéuz  pour  cftrc  cé- 
lébrée comme  la  plus  Augüfte  de  voftrc 
vie. 

Si  vous  gaignez  ce  poind  , Monfei- 
gneur,  il  vous  fera  facile  de  venir  à l’au- 
tre qui  toucc  les  alliances  d’Efpagnc.  Puis 
que  vous  ferez  ayfement  paroiftre  le  pre- 
itrdice  quelles  feroient  à l’Eftat.  Dont  les 
raifons  font  fi  fortes  Sc  en  tel  nombre , 
que  qui  ne  les  voit  pas,  ne  voit  pas  le  iouc 
& faift  des  nuids  en  plajnmidy , raifons 
tant  de  fois  reprefentees  par  tant  ôctant 
d efprits  véritablement  embrafez  de  l’a- 
.mour  de  la  patrie,  que  les  rebattre  feroie 
importun  5c  les  répéter  inutillcs.  Outre 
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que  ic  me  foubmettrois  volontiers  à tou- 
te rigueur,  que  11  les  voix  libres^es  Dépu- 
tez eftoient  recueillies  fur  ce  fubicft,  il  ne 
s’én  trouueroit  pas  de  dix  l’vnfrqui  les  ap- 
prouue.  Et  pafleray  plus  outrc>  que  fi  cel- 
les de  tous  les  fubieûs  du  Roy  y pou- 
uoient  eftrc  reccues , il  s en  trouueroit  fi 
peu  pour  raccomplilfement  qu  elles  ne 
vaudroient  pas  la  peine  d’en  faire  ligne  de 
compte  : Et  quand  nous  «aurions  autre 
confideration  que  \t  naturel  de  ces  peu- 
ples. Cela  nous  feroit  il  pas  vn  affez  tort 
moyen  pour  n*en  fouhaitter  la  communi- 

cationrfuperbc, audacieux,  Nous  prompts 

&£  violens , ennemis  capitaux  de  cés  vices? 
Ell-il  poflible  que  pour  donner  vnefem- 
meànoftreRoy,  Sc  vn  mary  a Madame, 
il  nous  les  faille  prendre  des  mains  de 
ceux  qui  depuis  cent  ans  ne  trauaille  qu  a 
noftre  ruine  &:  qui  penfent  en  icelle  b^ir 
les  fondemens  d vnc  Monarchie  de  1 E»-  , 

rope?  Qui  ne  fe  font  iamais  occupez  qu  à 
nous  harfelcr,  foie  par  guerres  ouucrtes 
ou  inteftines,  qu  aucun  lien  de  parante 
le  n apeu  retenir  de  le  faire.  C^ne  fe 
font  pas  contentez  de  voyes  de  faift:  mais 
y ont  adioufté  toutes  fortes  d’attentats  lur 
les  vies  de  nos  Roys.  Bref  qui  nom  cf- 
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’pargnc  aucun  'moyen  pour  contenter  ou 
leur  haine  ou  leur  ambition.  N y a il  plus 
de  maifdns  fouueraines  au  monde  qu'il 
faille palTcr  parcelle  neceflité dereceuoir 
à noftre  ennemy  pour  nous  donner  des 
Princes  qui  nous  commandent  ? Que 
nous  baifions  à la  bouche  ceux  quinous 
voudroientauoir  deuorez  ? Qui  nous  ont 
defpoiiillez  de  noftre  bien  , &c  ne  bcenc 
qu'apres  ce  qui  nous  refte  ? Mifcrables  que 
nous  fommes,  nous  voyons  le  gouffre  &: 
nous  nous  précipitons  dedans.  Serons 
nous  toiifiours  miniftres  des  paftions  de 
nosvoifins?  Voulons  nous  eftrelichari^ 
tables  de  nous  perdre  pour  eftablir  leurs 
affaires.^  Nevoid  on  pas  que  ces  confeils  , 
ont  pafle  les  Alpes  pour  venir  à nous.? 
Et  bien  que  pour  les  rendre  plaulibles  Sc 
receuablcsj  onnait  peut  eftre  reprefentc 
que  fegalitc  des  aages  &c  des  maifons  ôc 
1 ecretenemêt  de  la  paix  entre  ces  Princes. 
Neanemoins  les  Autheurs  nayans  af- 
fez  d’artifice  Ces  alliances  eftans  plus 
notices)  de  perfuader  de  nouueaux  def- 
llings  Sc  confeillcr  denouuclles  entreueu- 
cs  à Bayonne  aufli  funeftes  que  celles  de 
foixance  cinq  auant  qucdc  donner  la  for- 
me au  baftiment.  On  pofelés  fondemens- 
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êc  puis  l'on  baftit  defl'us.  Les  fages  de  ce 

monde  cnfoncauuntcnlcursdcflins.  lit 
embarquent  ceux  qu’ilz  veulent  tromper 
par  des  apparences  fpecieufe,  &:  apres  les 
auoir  engagez  en  forte  qu’ilz  ne  s’en  puif- 
fent  defdire,  ils  les  manient  par  apres  a iex- 
tremité  qu  ils  veulent,  ou  ilstiouucnt  en  - 
fin  le  précipice  de  leur  ruync.  Bon  Dieu 
que  diroit  à prefent  noftre  grand  Roy,  Ce 
grand  Prince,  qui  mourant  nous  auoit 
lailTc  tant  de  baux  préparatifs  a la  gloire, 
tant  de  veftiges  certains  pour  aller  droitte- 
ment  au  temple  de  paix, s il  en  voyoit  fi  toft 
entre  nous  la  pifte  côaeee  la  mémoire  c- 
fteinÛeîSc  que  ceux  es  mains  de  qui  il  les  a» 
uoit  deppofez  facent  ce  tort  à fa  vertu  pré- 
férant des  aduis  contraires,  de  faire  vne  of-  ^ 
frande  fouèfue  à fon  enneroy  de  ce  qu  il  a- 
uoitde  plus  cher,  Sepriuer  par  ce  moyen  fa 
geniture  de  la  gloire  de  venger  fur  luy  les 
offences  de  Ion  pere  ôc  les  fiencs  î d auoit 
laifTé  vn  ieune  Mars  au  monde  auquel  aucc 
la  naifiancc  il  auoit  donne  le  courage  & la 
paffion  d’aller  hardiment  reprendre  fur  U 
tefte  du  rauifTcur  fes  couronnes  rauiw  SC 
neantmoinsiquifousles  apas  dvn  mariage 
hors  de  faifon  inégal  en  tant  de  fortes  on 

■■  lùy  envcilledeftourncrroccafionjMonfei- 
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gneïir  ccs  actions  font  publiques  aufli  font 
les  Rôys.  Toute  la  France  à inccreft  parti- 
dilicr  de  contribuer  aux  mariages  de  ccs 
Pnnccs,dcfes  ieunes  Princes, fi  elle  partiel^ 
pe  à leurs  maladies  ne  le  doit  elle  pas  à leurs 
contentements:  vous  deuez  donc  Monfei- 
gneur,tenir  la  main  puis  que  cefte  rcfolu- 
tion  eft  vn  des  points  principau^r  de  la  con- 
uocacion  dcfdirs  trois  Eftats,qu  \\  ne  fe  pal- 
fe  rien  de  violent , Sc  que  fous  ombi;ç  de  la 
demande  qui  en  poiirroic  eftre  faiÛe  par 
les  cahiers  des  prouinces  fuiuanc  les  com- 
mandemens  qui  en  ont  efté  fait  aux  deppu- 
tez^  ou  les  delaiz  qu’ils  en  pôurroient  taire 
à r%rbitrage  de  fa  Maiefté.  Ou  pour  mieux 
dire  des  aucheurs  defes  confeils.On  nepaf- 
fe  cet  article , fans  autre  aduis  mais  faire  en 
force  qu  il  foit  meurement  délibéré  fur  icc- 
iuy  en  plaine  aflemblee  d'Eftats.  Afin  que 
la  deliberucion  cftanc  taite  félon  les  loix , la 
détermination  en  foit(inuie,  au  grand  bien 
de  TEftac  à rhonneur  de  noftre  Roy  , à la 
gloire  ôc  defeharge  de  voftre  Augultç  no, 
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